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Une année s’en va ?
Une, encore, ouais !
Inévitablement. L’une

pousse l’autre dans le ron-
ron ou les clameurs de la
même mécanique irréver-
sible. Cela date depuis…
depuis quand ? Selon que
l’on soit évolutionniste ou
créationniste, que l’on croie
à la science de Darwin ou
qu’on se laisse prendre aux
boniments de prêtres même
pas défroqués, les choses
n’ont pas forcément la même
genèse. 

On prête à Malraux cette
prédiction régressive : «Le
XXIe siècle sera religieux ou
ne sera pas.» Tout indique-
rait, à ce jour, que l’auteur de
L’espoir , présumé coupable
de cette sombre prophétie, a
vu juste. Du moins, en partie.
A tous les indices qui
démontrent jusqu’à l’absur-
de la prégnance du religieux
aux Etats-Unis, dont ce
retour ahurissant des créa-
tionnistes, il s’ajoute la forte
teinture religieuse des
échanges en vue de la prési-
dentielle. La compétition
pour une primaire dans le
camp démocrate commence
à ressembler à s’y
méprendre à une joute ecclé-
siastique. Le camp républi-
cain, lui, encore tout enve-

loppé dans les limbes évan-
géliques du bushisme illumi-
né, se donne des airs de
séminaire préoccupé par le
Bien.

Mais s’il est religieux, ce
siècle ne l’est qu’en partie.
Qu’en apparence. Derrière le
missel, se cache l’argent. Et
derrière l’homme de foi qui
jure ses grands dieux vouloir
le bien de l’humanité entière,
on voit distinctement,
comme un double perfide,
une ombre portée, le pilleur
de pétrole et le marchand
d’armes. Dieu seul, pour
ceux qui y croient comme
pour ceux qui le monnayent,
ne tient pas le coup. Il faut
que des cambistes et des
boursicoteurs lui prêtent
main-forte. Dieu seul, Dieu
pur, ne saurait à quel saint
se vouer dans la jungle de
ceux qui le vendent. Et ceux-
là, ils l’agitent tantôt comme
un bâton de pèlerin, tantôt
comme un bâton tout court.
En filigrane, comme d’in-
quiétants épouvantails, der-
rière le dieu des pétrodol-
lars, pétrole du Texas ou
d’Arabie saoudite, il y a des
stratèges et des manipula-
teurs qui parviennent à nous
faire passer des vessies
pour des lanternes, des
assassins pour des illumi-

nés et des impérialistes pour
de gentils organisateurs
d’un nouveau Club Med,
celui qui apporte clés en
main la démocratie dans des
camps de torture.

Une année s’en va ? Une
autre prend sa place, ouais !
De nouvelles rides, bien sûr,
viendront balafrer le parche-
min de nos destins. Mais une
nouvelle année s’en vient et
ce sont de nouveaux sillons
qui se dessinent dans la
topographie de l’espoir.
Lorsqu’on sent que les
choses sont perdues, ce der-
nier, têtu et parfois quelque
peu farceur, renaît. Je suis
là, nous dit-il, caché derrière
ce qu’on présente comme la
fatalité du passéisme. Je
suis là, répète-t-il, juste là,
tapi là où tu ne regardes pas.
Vous ne me voyez pas ?
Mais moi, je vous vois.
L’espoir prend congé, s’en-
ferme entre des parenthèses
mais il ne s’en va jamais
comme ça. 

Au moment où aggravant
le capital de gestion dévoyée
de l’indépendance de tous
ses prédécesseurs, le systè-
me Bouteflika croit avoir tout
nivelé selon ses canons et
arasé toute vie politique
pour poser comme recours
un troisième mandat, l’es-

poir se lève.  Et d’où ? De ce
sentiment de se faire avoir
ressenti par des pans entiers
de la population. Des struc-
tures informelles et indépen-
dantes qui cristallisent ce
sentiment. Du ras-le-bol qui
se manifeste par l’abstention
massive aux élections. De la
colère et de l’envie de vivre,
de s’épanouir, qui pousse
des jeunes à devenir des
harragas. De l’action, parfois
donquichottesque, entrepri-
se par des collectifs situés
en dehors des territoires
politiques où le système a la
possibilité de corrompre,
récupérer, anesthésier, et
dans tous les camps. Une 
année s’en va ? Une encore,
une de plus, en ce siècle où
on veut nous faire passer les
vieux conflits d’intérêts
entre ceux qui travaillent et
ceux qui s’enrichissent du
travail de ceux qui travaillent
pour un choc des civilisa-
tions, une guerre des cul-
tures. 

Le leurre atteint des
dimensions planétaires,
jetant dans le désarroi les
façons classiques de penser
le monde et d’y combattre.
L’accélération est d’autant
plus remarquable que les
grandes manœuvres se réa-
lisent dans des actions spec-

taculaires comme l’assassi-
nat de Benazir Bhutto au
Pakistan. Coupable : un
kamikaze islamiste.
Conséquences multiples.
Mais comme pour les atten-
tats d’Alger du 11 décembre
qui, eux aussi paraissaient
limpides au premier coup
d’œil, il n’est pas mauvais de
regarder un peu derrière les
apparences. A Alger, comme
au Pakistan, ce qui paraît
clair a priori n’empêche pas
que les racines de ces actes
criminels plongent dans des
intérêts et des manœuvres
infiniment plus opaques.
Dieu et ses fous ont bon dos.
Bonne année quand même !

A. M.
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«L’Etat n’a plus d’argent !» Cette déclaration de
Abdelhamid Temmar, ministre de la République et
donc pas un rigolo, quelqu’un qui sait, forcément,
m’a plongé dans une profonde perplexité. Depuis
que j’ai entendu cette sentence terrible, j’ai tout
abandonné. Femme, enfants, domicile et amis. Je me
suis enfermé au journal, et depuis, j’essaie de com-
prendre. Comment un Etat pétrolier qui claironne sur
tous ses toits dorés qu’il vend son pétrole et qu’il le
vend cher, que ses réserves de devises flirtent de
manière cochonne avec la barre des 100 milliards de
dollars en arrive à nous dire aujourd’hui «je n’ai plus
de blé» ? Et plus je me penche sur ce casse-tête,
plus je gamberge, plus les pistes s’embrouillent. Au
début, j’ai pensé à des rongeurs. Des rats ! Des rats,
hachakoum ! Des millions de bestioles se seraient
réunies sous une seule bannière et auraient attaqué
les sous-sols de la Banque d’Algérie. Car, c’est
connu : lorsque le rat algérien est affamé, il pense
immédiatement à aller se restaurer dans les réserves
de change. Ensuite, j’ai pensé à une inondation, un
tsunami. Mais un tsunami très localisé. Il n’aurait
submergé que l’endroit où est entreposé l’argent du
pays. Partout ailleurs, personne ne l’a ressenti. Il n’a

été signalé par aucun instrument de mesure. Il a
juste déferlé sur la banque, a littéralement avalé tout
le blé de la République et s’est ensuite retiré sans
demander son reste, sans attendre la petite monnaie.
Ensuite, j’ai  pensé  au  python d’El-Harrach. Eh
ouais ! Jusqu’à preuve du contraire, personne ne l’a
retrouvé. Personne n’a la preuve que le reptile serait
mort. Pourquoi s’interdire alors de penser que la
bête se serait discrètement éclipsée du quartier d’El-
Harrach pour aller humer l’air du quartier des
banques ? Et un python, ça bouffe ! J’ai vu des docu-
mentaires sur la 5 e où l’on montre un python en train
d’avaler une vache entière. Alors, pourquoi pas les
caisses de l’Etat, je vous le demande ? Voilà où j’en
suis ce matin dans ma cogitation sur le mystère de la
disparition soudaine du magot, de la cagnotte, de la
«hassa». Si, de votre côté, vous avez des réponses
ou des propositions à formuler pour résoudre cette
déconcertante énigme, envoyez-les à ce pauvre
Monsieur Temmar. La dernière fois où je l’ai vu, il
levait les bras au ciel en signe d’impuissance et sem-
blait encore plus perdu que «notre» argent. Je fume
du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.  
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